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l'avenue s'emplissait déjà de monde. On parlait un

peul partout de ce mariage à Maisons-Lafitte, dans
la colombie de la fashion qui habite le parc et
dans le village, formant la partie démocratique du
pays.

Il se lit, au dehors, à travers les branches, der-
rière les Inaronmiers qui cacbaient l'avenue un
brouhaha soudain qu'un roulement de voitures et
due gais claquements de fouets avaient pIécédé
coime une fanfare.

Ah s'écria le général, c'est Zilah
Yanisky Varhély ut un Italien des amis du

comte, Angelo Vallit, ancien ministre le la épu-
blique (le Venise au temps de Mani, petit homme
Coquet, propretSoiriant, accompagnaient le prince.

Il franchit les marches du perron, et Vogotziue,
après lui avoir serré la main, lui demanda pour-
quoi diable, il n'avait pas mis soit costiumn te tatio-

nal de Magyar, ce veston collant à branenbourgs
que les 1 longrois portent avec 1ue si e tte

désinvolture.
-egardez-moi Moin citer prine, je suis sous

les nlitnes.
Anidras avait bate de voir Marsa. Il sourit poli-

imIent la l tquestionI di génal et lui demanda où
était s n)ice.

-Elle passe son uniforme, dit Vogotzie avec
un gros tire qui, srtiSoi ventre, faisait danser soi
Ceintituin et la poignée de soin sabre.

Lit plupart des invités devaient tout droit se
rnotdre à l'église de Maisons. Les intimes seuls
arrivaient, la baronne Diinati avant toits, suivie de
Pai Jacquemnint quti iprenait éternellemlent des
note, czt Marsa, comlimentant à la fois Andras
et le général, lequel s'inquiétait surtout de retenir
le plus di mtonde possible at lutei, après la céré-
tmontii, Vogotzinte tenait à se mltonter saits doute
dans tout le rayo nnement de soi majeste ux appé
tit.

T ( lie dans sa i oii0kde damas rose à ipaiiers
Loui.s Y , un chapeau lemrandt autour dt-
quel serpentait une plue éuunneacquemit,
deieuré n bas, avait déjà pris toultes les intlica-
tiol sur soi ennot,-la petite baronne était entree
CoIunIW unti coup de vet chez Muasa, em1brassant
la jen iîle et s'etasitsur S ilbeai :tt

-Ai Ique vous ê.tes channliaiat, eltre nuiif.t
Voilà l'idéal de la mariée! Yous étes à peindre...
Adorlable ! 1Et u(Ie voius avez hon goût de mettre
des roses et nont des i leurs d'oranger, si banales,
botes pour de petites bourgeoies di la rite Saint-

Deni. Turnz-vus.Vouls êtes exqui-se!
Marsa, pits blancie (qute ses vêtements, se regar-

dait dans la taglace avec utt senitimelit bizarre, liheu-
reuse de se sasoir ibll, puisqu'elle allait être a
luiet Cependant contemplant cette grande figure
pâle cm ie si ce n'ent pas été sa propre illage.

El11e avait éprouvé parfois de ces imprussions di
dédubiliet de soi être dans ces rêves où il
ietinble qu'on assiste a la vie d'un autre, où l'onl
euSt comme le spectateur désintéressé de sa propre
existence.

Il lui seidllait qIe ce i'était pas elle qui se mua-
riait oit que, tout à coup, brusquement le réveil
allait venir.

-Le princo est là l-lui dit la baronne Diiati.
-Ah ! fit Marsa.
Elle avait tressailli d'uîne sorte de terreur invo-

lontaire co<mne si Ce êime1 0nm u(lit prince était à
la fois celuii 1'un époux et celui d'ii juge. Mais
qVud, totte parée, superbe dans ces blancheurs
d'étoffe qui l'entouraient conie d'tii rayonneeno t
,de candeurs, le corsage collant à son buste fier, les
splenîdears (le la jupe (lue soulevait la fenune de
chambre traîtant derrière elle avec des bruisse-
mlents qui caressaient, Marsa descendant lentement
chaque marche où le bout de son pied se posait,
blanc come une colombe, apparut dans l'encadre-

nttetnt de lit porte du petit salon où Aidras atten-

dait,;elle se sentit enveloppée d'amour, réchtaulTée

par le beau sourire lumineux du prince, ébloui lui- i
mnêm par cette vision blanche à qui l'atmosphère f
légère et gaie, le ciel bleu, le frisson des arbres v
entrant par la fenêtre ouverte, les clartés faisaient s
comme un cadre de lumière et de joie..s

Il s'avança vers elle avec une effusion ardente, l
prenant entre ses mains les mains gantées de lap
jeune fille, et, tout bas, pendant qu'elle baissait t
ses longs cils sur ses joues pâles: .l

-Que vous êtes belle, Marsa !dit-il, en con-
templant cette chevelure au noir arrivé par lad
blancheur des voiles et du visage. Et pour la pre-g
tière fois, le prince lui parlant d'un ton où le res- ,
pect se fondait en amour, elle tressaillit sous ses"
simples mots qui étaient l'explosion d'une âme:

-Et que je t'aine !...t
Et le prince les disait, ces mots, avec une douce1

prt'ession et in regard q(ui glissait au fond duI ceure
(le Marsa.C

Puis ils échangeaient de ces mots émtus, de ces.
paroles chtères qui, lats leur banalité éternelle,
sont connune une musique aux oreilles de ceux qui
aiment. On s'était éloignîé d'eux pour les laisseri
tout entiers a cette minute furtive, heureuse et
bénie, qui ne se retrouve plus et qui, au seuil deù
l'inconnu, a comme une joie hésitante et douce,1
attristée conme titi adieu, ivre d'espoir co tinte un
lever du soleil.1

Il lui disait quel ardent amour il avait pour elle,
et qule reconnaissance il lui gardait pour avoir
consenti, elle avec sa jeunesse et sa beauté, à deve-1
nir la femne d'un quasi-exilé, qui gardait encore,c
malgré ses ellorts, quelque chose peut-être de lai
m'élatco<lie lu passé.

Et elle, avec une expression die reconnaissance
alisolue, un élan de dévouement et d'amour oùi
to ute l'énergie, lai passion de sa nature et de saî
race vibraient, comme treniées de larmes

Nume dites pas que je vous donne nma vie,
disait-elle. C'est vous qui d'une fille (le la steppe
f laites une fenne honorée glorieuse, trop glorieuse
et trop heureuse et se demandant pourquoi tout ce
bonheuir vint à elle.

Alors rêvant, appuyant involontairement son
bras ait bras de Zilaht, laissant glisser vers lui sa
tête brunte:

-il y a un proverbe de chez nous qui dit, vous
en souvenez-vous: La vie, c'est l'oriage Je me le
suis répété bien souvent, avec des tristesses sans
fin ! Aih! si vous saviez!...

Elle secoua brusquement sa tête
- aintenant, ce tméclant proverbe-là, c'est le

refin ;e untre vieille chanson qui l'ellace;: La
deu e" un. collier de perles !

Et, Marsa oubliattt, perdue ait fond de son reve
qui était ttainttenant une réalité tangible, restait là,
tie disant plus rien et regardait, d'en bas, avec ses
beaux yeux a préset hmides, Atndras, (qui sou-
riait toujours et lui disait encore et lui répétait
dans un imtuine:

-Je t'aime t
Toutt disparaissait duI reste du monde autour de

ces deux êtres absorbés dans leur amour, bercés
1 par le grand murmure lu vent et baigntés le la

lumière du ciel.

XVII

La petite baronne alors entrait, riant, les appe-
lant, leur disant l'heure et, comme réveillés, An-
dIras et Marsa la suivaient, le coupé péntétrant dans
le jardin, levant le perron, et Varltély, Vogotzine,
Angelo Valla, Paul Jacquemini et les invités, fai-

sant comme une haie d'houneur aux deux époux.
Andras et la baronne Diniati montèrent aussitôt

avec VTarhély, dans la voiture lu comte, le géné-
ral Vogotzime prenant place dans le coupé avec
Marsa. Puis utn rotilemunt joyeux sur la table, des
éclairs <le roues dans le soleil, un départ rapide et
gai, une traversée alerte d'avenues rayées de lut-
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mière, avec des feuilles vertes que parfois les
ouets des cochers faisaient involontairement pleu-
voir, comme pour former une jouchée sur le pas-
age des mariés. A travers ces allées d'ordinaire
silencieuses de Maisons, les curieux regardaient,
e vieux Vogotzine mettait sans façon, en bon
prime, son buste, ses épaulettes, ses croix à la por-
tière, pour faire plaisir aux gens qui aiment les
uniformes.

Marsa jeta, en descendant de voiture, un coup
d'eil superstitieusement ému à la façade de l'é-
glise, humble façade grise comparable i une entrée
de grange où s'ouvrait une porte gothique, des
fenêtres aux vitraux cassés. Au-dessus, un clocher
de pliâtre tapissé de lierre, des deux côtés de son
toit cn pente couvert de tuiles, avec un coq som-
maire, pareil à une serpe, sui le sommet. Et elle
entre là, presque tremblante, et se répétant encore
que cela était bien étrange cette destinée qui rét-
nissait de la sorte, devant un autel de village, une
Tzigane et un Magyar.

Elle entra, soulevant autour d'ellle de longs
murmures charmés, îne voyant rien d'ailleurs, re-
marquant seulement que l'église était pleine et
que des gens qut'elle reconnaissait à peine la sa-
liaient. Puis elle s'agenouillait, aux côtés d'An-
dras, sur une chaise, de velours à côté de laquelle
un cierge, à poignée de velours blanc, brûlait.

La petite église, mystérieusement éclairée, avec
soit côté droit très sombre, et, au fond, dans une
lumière plus claire où le prètre officiait, semblait
comme emplie le silence, et Marsa se sentait pé-
nétrée d'une émotion profonde, une sorte de philtre
doux glissant el elle avec des caresses infinies.

Elle avait réellement pu l'oubli, elle était vrai-
ment unie autre fenne oui plutôt une jeune fille,
avec les puretés, les ignorances, les douces peurs
heureuses de la 1iancée qui ne sait rien. Il lui
semblait que l'aurefois maudit, et qui datait
d'hier pourtant, était une vision mauvaise, une de
ces hallucinations maladives qui s'envolent avec le
matin, le réveil et la santé!1

Elle regardait, dans l'escadremtent lmineux de
l'autel, ce prêtre en étoile blanchie. ces enfants de
chtieur en siurplis blanc. Toutes ces blancheuîrs
dont elle était comme entourée avaient pour elle
des ressouvenirs de pureté enfantine. Et les brode-
ries d'or étincelaient, le soleil s'arrêtait éclatant,
encore eipoitipre par les plis d'un rideau grenat
qu'il traversait sti le drap rouge de la robe des
enfants. Des lunières de cierges, d'unt autre teinte
rouge, plus pâle et presque jauie, faisaient comme
des trous qui brillaient sur le fond blanc. Un christ
exsangtue, de sa croix, semblait contempler cie là-
Iaut, de ses prunelles mortes, cet honme et cette
femmue agenouillés devant lui.

C'était, dans l'église, une attente et une énotionx
solennelles. Par les vitraux aux couleurs sévères,
rouges ou violets, encadrant des croix sanglantes,
la verdure du dehors apparaissait secouée par le
vent, les branches cde tilleuls et de brindilles do.
vigne-virge du presbytère sautaient par touffes
vertes à travers les verrières ouvertes, et ces lueurs
d'tunî profond, d'un noir viblet oui d'un carmin pres-
que sinistre, tombaient par flots sur la foule assise
dans le bas côté qu'éclairaient les bougies et les
cierges brilant devant une image dorée de la Vier-
ge dans la petite chapelle qui formait le fond.

(A suivre.)

Nos abonnés de la campagne sont priés
d'envoyer le montant de leur abonnement
par la poste, boîte 2029 ; ils recevront leur
reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont priés de payer au
bureau du 7ournal, n. 25 rue Ste-Thérèse,
coin de la rue St-Gabriel, chz M. Wr
Daniel.
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